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TITRE III. 

s’allonger outre mesure; presque tous dépas- 
seraient en s’élevant vers le haut de l’espalier 
l’espace de 0"50 laissé entre chaque cordon ; 
ils iraient par conséquent s’entremêler dans les 
bourgeons du cordon immédiatement supérieur 
à celui auquel appartiennent les coursons qui 
les portent ; ils absorberaient plus de sève qu'il 
ne leur en revient; les yeux inférieurs, espoir 
de la récolte suivante, ne pourraient acquérir 
assez de vigueur pour devenir de bons bour- 
geons de remplacement : c’est à tous ces in- 
convénients qu’on remédie au moyen du 
pincement. L'usage des cultivateurs de Tho- 
mery est de compter les yeux à partir du bas 
du bourgeon, et de le pincer au huitième ou 
neuvième œil. Nous pensons que comme la dis- 
tance entre les yeux peut être fort variable et 
que leur nombre n’a ici aucune importance 
réelle, il vaut mieux prendre pour base l’al- 
longement des bourgeons et pincer uniformé- 
ment au niveau du cordon supérieur, c’est-à- 
dire à0,50, ceux qui dépassent cette longueur ; 
quant aux bourgeons qui se sont trouvés trop 
faibles pour s’allonger de 0",50. on les pince 
selon leur force, dans le but de favoriser les 
yeux de remplacement qu'ils portent à leur 
base. Le pincement produit encore un autre 
résultat non moins important; il permet de 
contenir les bourgeons situés aux extrémités 
des bras et disposés à s’emporter aux dépens 
des autres; il suffit de les pincer à plusieurs 
reprises pour que l'équilibre de la végétation 
ne soit point dérangé. On n’attend pas pour 
soumettre la vigne au pincement qu’elle soit 
arrivée au mur d’espalier, et qu’elle y ait pris 
la forme définitive représentée (/ig.257);on 
commence à la pincer au 12e ou 13e œil, dès la 
troisième année après qu’elle a subi l'opération 
du couchage. 

$ VIT. — Palissage. 

Cette opération n’a pas sur la végétation 
de la vigne la même influence que sur celle 
du pêcher; les sarments peuvent être in- 
clinés dans toutes les directions, sans que 
leur force ou leur fertilité en paraisse modifiée 
d’une manière appréciable; le palissage de la 
vigne n’exige donc que quelques précautions 
pour ne pas rompre les bourgeons, toujours 
assez fragiles tant que leur bois n’est pas com- 
plétement aoûté. 

SECTION III. — Taille et conduite de l'abricotier. 

$ LT, — Végétation naturelle, 

La végétation naturelle de l’abricotier offre 
avec celle du pêcher un contraste frappant. 
Tandis que le pêcher, livré à lui-même, se dé- 
pouille toujours du bas et pousse toute sa sève 
vers le haut de ses branches dont la partie in- 
férieure reste pour toujours nue et dégarnie, 
l'abricotier suit une marche inverse ; C’est tou- 
Jours par le sommet que meurent ses branches 
remplacées par le développement de leurs 
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| à perpétuité, car la vie de l’abricotier est fort 
longue, surtout quand il est franc de pied ; 
nous Connaissons même dans quelques jardins 
des environs de Paris des abricotiers très vieux, 
encore vigoureux et productifs bien qu'ils 
soient greflés, et qu’ils n’aient jamais été tail- 
lés. Si l’on recherche avec soin la cause de ce 
phénomène, on remarque en premier lieu un 
fait très fréquent dans les années favorables : 
les yeux à bois des pousses de l’année s'ouvrent 
à la seconde sève ; ils poussent des jets toujours 
délicats en raison de l’époque tardive à laquelle 
ils se développent ; ces jets ne peuvent jamais 
mürir leur bois avant les premières gelées qui 
arrêtent la sève ; surpris par le froid dans un 
état encore herbacé, ils meurent et font mourir 
quelquefois jusqu’à la base la branche qui les 
porte; les yeux qui s'ouvrent à la base de cette 
branche ne manquent pas de la remplacer. 
L'observation de ce premier fait montre com- 
bien il serait absurde de donner pour base à la 
taille de l'abricotier les principes qui régissent 
celle du pêcher, la végétation de ces deux ar- 
bres étant essentiellement différente. On voit 
aussi par là vers quel but doit être dirigée la 
conduite générale de l’abricotier ; il s'agit prin- 
Cipalement de prévenir la végétation anticipée 
des yeux supérieurs du bourgeon de l’année, la 
mort fréquente de ces bourgeons n'ayant pas 
d'autre cause que la mort inévitable des jets 
imparfaitement aoûtés produits tardivement 
par les yeux voisins de leur pousse terminale. 
Les rameaux de l’abricotier, même quand ce 
développement prématuré des yeux supérieurs 
n'a pas eu lieu, meurent souvent par leur ex- 
trémité supérieure; c'est toujours par là que 
périssent les rameaux épuisés. Remarquons en- 
core comme un fait propre à la végétation de 
l'abricotier, que la mort des rameaux, quelle 
qu'en soit la cause, va toujours de haut en bas, 
et s'arrête plus difficilement que dans tout autre 
arbre fruitier; si la partie morte est retranchée 
seulement un peu trop court, la branche meurt 
au-dessous de la coupe. L’abricotier est de tous 
les arbres à fruits à noyau le plus sujet à la 
gomme, maladie qui trouble le cours de la vé- 
gétation et entrave la libre circulation de la 
sève; aussi la pousse de l’abricotier est-elle ex- 
cessivement capricieuse ; tantôt il donne des 
jets de 1,50, tantôt, sans cause apparente, il 
pousse péniblement des jets de quelques déci- 
mètres. 

Les faits que nous venons d’exposer doivent 
toujours être présents à la mémoire du jardi- 
nier; la taille et la conduite rationnelles de 
l’abricotier sont basées sur la connaissance de 
ces faits. 

$ IT. — Caractères des branches. 

Les branches de l’abricotier, considérées sous 
le rapport de la production du fruit, sont en 
même temps à fruit et à bois, c’est-à-dire que 
les yeux à bois y sont mèlés sans régularité 

| aux yeux à fruit; les uns et les autres, pris 
dans leur ensemble, sont disposés dans l’ordre 
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